
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



MAGASIN
DU

BAS-CANADA.

TOME I. 1er. JUIN, 1832. NUMERO 6.

PISKARET.

QUELQtrE temps après que les Français eurent commencé a
s'établir en Canada, "les vrais Algonquins, (lit M. BAcQUE-
VILLE DE LA POTHERIE, et leurs plus grands guerriers se ras.
semblrent aux Trois-Rivières et au Cap de la Madeleine,
d'où ils envoyaient tous les ans des partis contre les Iroquois,
sans beaucoup de succès, à cause de la désunion qui survenait.

ils ne laissèrent pas de nous attirer les Iroquois, qui faisaient
de grandes incursiors dans la colonie. Les Algonquins la
soutenaient avec assez de fermeté : ils étaient quelquefois con-
traints de se battre en retraite; car les froquoise qui dressaient
des ambuscades, les y faisaient tomber par de très petits partis

qu'ils envoyaient à la découverte, que les Algonquins pour-
suivaient avec trop d'ardeur ; mais lorsqu'ils se trouvaient en
nombre égal, ilb revenaient toujours maîtres des Iroquois.

c L'action héroïque du fameux PISKARET, chef algonquin,
pourra vous donner une idée de la valeur de cette nation.

e Cinq chefs n'ayant pu réussir avec un parti de sept à huit
cents hommes, se résolurent d'aller tots seuls venger la mort
d'un de leurs chefs, que les Iroquois avaient brulé. Ils firent
un canot et se munirent de plusieurs armes à fQu. Piskaret,
qui en était le chef, partit des Trois-Rivières, et alla camper
dans les îles de Richelieu, qui sont à douze lieues plus haut.
Ils eatrèrent le lendemain dans la rivière (le Sorel, vù ils ap-
perçurent cinq cangts d'Iroquois de dix hommes chacun qui
descendaient. Les Iroquois crurent que c'étaient des avant-
coureurs de quelque parti considérable, et s'enfuirent à force
de rames. Comme ils s'appercevaient de temps en temps qu'il
n'en venait pas d'autres, ils revinrent sur leurs pas. Lorsqu'ils
furent à la voix, les Iroquois firent leurs sas.akoués, qui sont
des cris de guerre, et leur dirent (le se rendre prisonniers.
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Piskaret répondit qu'ils l'étaient véritablement, et qu'ils le
pouvaient plus survivre au chef qu'ils avaient brulé ; mais ne
voulant pas qu'on les accusât de lâcheté, il les priait de venir
au milieu du fleuve ; ce qu'ils firent tous dans le moment avec
une vitesse surprenante. Piskaret avait eu la précaution de
faire passer (le gros fil d'archal de dix pouces de longueur dans
des balles de plomb, arrêtés par les deux extrémités, et les
avait accommodées en peleton, afin que le fil d'archal s'éten-
dant au sortir du fusil fît un plus grand escar; ce qui ne man-
qua pas ('arriver: car autant de coups dans un canot étaient
autant d'ouvertures qui le coulaient à fouds. Chacun de ses
gens devait tirer à fleur d'eau sur chaque canot des Iroquois,
sans s'amuscr à le faire sur eux. Lorsqu'il fallut se battre,
Piskaret fit un mouvement pour se trouver enveloppé. Les
Iroquois, à l'envi les uns des autres, s'écartèrent avec trop de
précipitation. Les Algonquins, prêts à faire feu, chantèrent
leurs chansons de mort, feignant de se rendre ; mais ils firent
tout à coup leur décharge qu'ils réitérèrent trois fois, repre-
nant d'autres armes. Les Iroquois culbutèrent de leurs canots,
qui coulèrent bas, et les Algonquins leur cassèrent la tête, à la
réserve de quelques chefs qu'ils embarquèrent, dont le sort fut
aussi fatal que celui de l'Algonquin qu'ils avaient brulé.

" Piskaret fit encore une autre expédition où il réussit avec
adresse. Comme il connaissait parfaitement le quartier des
Iroquois, il partit seul,, à la fonte (les neiges, pour les surpren-
Ire. Il eut la précautton, dans le chemin, de mettre ses ra-

(uettes le devant derrière, afin que si l'on venait à découvrir
ses traces, l'on crût qu'il fut allé chez lui. Il suivit un côteau
où la neige était fondue, et ses traces ne marquaient que sur
quelques petits bancs qui ne l'étaient pas tout-à-fait. Quand
il se vit proche d'un village iroquois, il se mit le reste de la
journée dans un arbre creux. Il en sortit la nuit, et chercha
un endroit à se retirer à mesure qu'il faisait quelque expédition.
Tout étant pour lors paisible dans le village, il entra dans une
cabane où il tua ceux qui dormaient, dont il enleva les che-
velures.

'' Il se retira aussitôt dans son trou. Le village fut en alar-
me le lendemain que l'on apperçut ce carnage. Les jeunes
gens ne balancèrent pas de courir après le meurtrier. On dé-
couvrit les traces qui paraissaient d'un homme qui s'enfuyait;
ils s'animèrent d'avantage à les suivre. Ils eurent beau courir,
ces traces s'évanlouirent à la fin, parce que les bancs de neige
étaient fondus. Les découvreurs s'en revinrent bien harrassés
de fatigues. Piskaret, toujours tranquille dans le centre de ses
ennemis, attendait la nuit avec impatience, quand il vit à peu
près qu'il était temps d'agir : il entra dans une autre cabane,
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une chanson depaix.on,l'aPorlant. Piskaret les preqant pour
dos ambassadeurs,sp'arreta etchan;ta-laien lesipita à
vepir.à sonavilage q'i n'tiiuàdu..utoseeæu
loin. e Ily, en eut.un.qui Testa ¡exprôstderrière, sous.,pretexte
de vouloi', sereposer Piskaret, qui les crnttropfacilement,
marchait .de: bonpe.foi avec eux ;,mais ce dernier; revenantsur
ses pas, le; jeta aàla renverse d' nasse-tôte dont

RIELAToN DU NaUmGE,DU N YIRE ,4REEiOM 4.E

Su· les' Cocs de l'Ile d'Anticosti.-Suïte /î. ß

TAwr de, Imorts.arriyées en ipeu temnips 1 panxàirent I al
làrme partout., Quelquiemlheureux qùe otun. hommel, il
n'envisage qu'avec horreur le ,mornent qui -doit mettre finia
sés, peines, .en. le privaint de la vie. . Lesuns regrettaient leurs
femrnmes.et leurs enfais, et, pluraient sur l'état.de misere dans
euel leur mort plongerai leur-famille. e selaÏ-

gnaient au.ciel de se voir enlevraavie dansun, ageou&o
commence-seulement,à en jouir ;quelques ns,, sns'iles, aux
charmes de l'amitie, atta'chiés aá leur patricet .Ldegiiés &des
établissemens egalemen ,agréable.s et vantageux, jettaientdes
cris. q'il était impossible d'entendre sans rver es larmes :
'chaque mot qu'ilsprononçaient:rne perçaientle.ceur ;ia pcme
Me restait-il la:force deles consoleir.. .... Lcs circonstances
dans lesquelles nous .nous trouviOnsne po. vaienhtj 'phusfa-
cheuses s'e voir mourr,. vor mourir, ses, amis, ý sans être.en
état de les secourir,; être incertain duso de treize.perso.nns
dont le canot avait ,été bisé;.nepas douter que les vingt-qua-

t du vaisseau ne fusseit pour le moins ussi malhUi'eux que
.nous*; être mal nourris, mal vêtus, fatigués, incommodés des
jarhbes, rongés par la verminl, aveuglés contin'uellemnCt on
par la neige où parla, fume voila notreétat ccn de
nous, était l'image de a ort :nous frémissions en nous.,regar-
dant,,et ce qui se passait.en. moijUStifait les plaintes mes
camarades......

Nous fûmes assez tranquilles. jusqu'apu5:de Mars.; nous
voyions avec jie approcher le moment àd notre. délvrance;
nous comptions y toucher, mais Dietu voulait encore.nous ailli-
ger. et etr,nore patience à de nouvelles épevs-e6
vers doux heures'après minü ,une grosse' neigepousséepar
u ve- denord très violent; mit le comble à notre.malheur:si ,gran(Jequantite, ýt-le Y l

*elle tobi.en s.rneqaté,qu'elle remplit.bientô.t no-
tre, cabane et nous obligea de: passer dans celle des.matelots,où
elle.n'entrait- pas moins que dans.la ntre ;n s mascoine elle
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foW 1ii nous !désa1týra tant soitjei ý'pu,,ýUout'1ebois q'

n~ous avions :app.ortC fu't'côïîiimet 'v's8t.vdô ' t cet'e.

nûit' fut siiroidé. 'queê le''sie'»ï' VailIaiit, pre'ftdv'nYk
le~~~ leid'iî; .e âdci i fit cn è â M F ûët ) %Légýër;é

moi, 'qu'îilétàat âprôô d rtô uËr dans"îfotr c1 ae~cI
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avions ,plusieurs foisentendu le, mnme, bruit,ct qu'ilne.InoUS
aiCi paété. possible, d découvrir ni,d'où,ilpartait,,ni ce, que
c'était, je: n'y, is pas grande attention; ers1heres,e :rgY

s ca prier e M Frst.de .v .maiderarap-
o rte écque j'avais coupé de. bois:.je:lui c.ontais en miuarchant

ce que j'avaîs cru entendre, et je regardais;.en memie.temps .si

ne.vYeria sifevemi r M.- Lég.. Nous avions,à peineîfait
deux ,cents pas que j'app pje ecou

'r rencontre ,et M. Furstse dépecha, d'alr pee cete
h neureuse nouvelle mnos ales.Lfsà portée.d

<iftinguer les. ,bjets,,je vis un sauvage .avec junc: fenme,, que
M.(Léger nous.amenait. Je parmai àcetho9me; il me, répon-

ditet me fitensuite.plusieurs questions auxquelles je satisfis
comme je le devais.,Ala vue de notre ,cabane, il parutsur-
Pris et touché de l'extémité dans laquelle nouslétions réduits.

Il 'nous ri il reviendrit, qu' il rait ,ala
chassè .et qu'il nous ,apporterait le gibier ,qu'~il. aurait <tu.6.

Nous5iissâmes la nuit, dans cette attente,.et.nous rendions à
chaque instant grâe.au ciel du secoursqu'ilve
envoyer. Le jour parut, et semilait nous apporter le.soulage-
nient qui uious avait été, promis.l v eil;, maisb niotre,csperance
futtronpeé Qlqa lmatinéess assa,,ct' sauvage ne tint point
sa paròle. Qulqueuns. se flattaient qFil pourrait venr ,aprés
miidi;'pour moi, qui soupçnpaiçt lause de.sonretardement,
e dis qu'il'éiàt de la prudence d'allerjusqu'à sa cabane, le lui

dnmandler põoïrqu il 'n'était.*pas revenu comme i[ll'~aitpro-
mis, 6tsi1 dnssSmis ets'i héitat dns aXponse, de.le orcer a nous décou-
vrir l'erndréit où était ia chaloupe avec liquele avait ,traverse.
Nou'partîes; mais lugezdenotreconsternatkir:.note
arrivée, ýnous ne.trouv nes plus ni.le sauvage n soncanot:; il

l' c' pr pendant lw nuit, et s'étaitretirédansun en-

droit q;u'il ous i fut imossible de éc ouvrir.. . . , , ;

Qoi'ue' ce,, cous nous amigeft beauicoup;ý nous ýy
aurions sensibles, s'il, n'y avai.t pas, euun:second
canot,; mais lI fallitipeindr des pourempêcher que
ceux auxquels'il 'ippartenait njieus.échappasn Nousavions
Scraind re que, le sauv e qui nous avait. jou.s navertit son
camradle'du danger qu'il y avait pou lui d venir dans notre
cabane,'et ne lui persilât d'aller prendre,son.canot;pendant

Januit,: cet'de s'éloigner del"endroit o nousettionsi Cette
réflexninris, fit pirendre le parti. l'emporte, leçanotavec
nous, aiWd'obliger le sativage,îvenirdans notreicabane,uet à

.inousscòiir;:quelque r avir à l faire.:
sans'ccité )ýrécaution,.u, étionsperdus,; psnedes',deux
occaióis' que nous aviño'sues.,de nous..sauverre .nous aurait

erviet ot re mt 6taàt e.'rt'fli'. eQuaind Ieýcaiot.fut 'porté,
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jambon,; -nous Ien- primes dabord . boiiiret t
server la viande p.oir -no bt, er6ut&é*F àiS SuilC's ir alaimui- s
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demain,;os''ieptpts 'd fr e q laveillc, et lé 2,

nnils vmes lis ressur ' sèh's ts6ade e t'r
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~nous nous jétaffies' genoux,. :;Jhiý.i nhâ i

,appartehElit'le, cain'otýý ,IÙ&knb usa sui' il vonùiai ,4,oi r
ýqù?un de; 'os, ëftait eoncore' Vivanxt 'et"'Ël an it.,ýpprç pal-
notre 'eouv,' de fùusil, ïil lùmfii >à, po6ur, psser a nu~~iJ

Iieiïous;:cyà k- .èe,état,- 'de 1'a1Iei. jôi&dreé;, et,'avait a
~envie que nous. Ie.ismous,"ý carýlistt,ù1l 1 1



Ron,~~~ -C; a'q~i~~ du m2Or

Conmnous étjis-;ei bote; nQS c ms ,en 1ld pi
nous ren1i~ ~ésnfeùjiI,,avait fallu.tràverser. unetiiée

croyale.qI t ua('vi éé

e rscepsoirB nus, r-njîýqs,,
qus'iY~*~~)sî, nousa rriynksftmesAîanpethomxne s-ý

qt11s99S dee nda sde9 ép

conipl inie4t, je ý1p, p~sa4 jùùýýd1n
c e f iI ' le tdSàctoÏrnéi surý îes, a à Iiôaéqsc. 1; ors
que nousfàinesù Pénroit,ô'
mangeAmsou, Mo~xeu * ~t~eite$nu

esIrde, etre eý
àâwiýàà laîssïdr6îtrs pau-,kýav
vre hômenus attendit '.ay"e une: JmpatienceeÈçtrne. os
pPuYecI.Yous;:îragini; clleu sa; joie qïI uanisilu!î"dtm!es9

qu :ao , vioDs des,, v.ivr:esxet du secours M Jmngea un mmor 7

ceau '~ours,,'p~ ui'nu îe ep~fu tpîe
dbo"illon7 penùý,t ,týti ut u~pspSanSsans

doràir,' dejpu u~l ~uap çdç

dro<it'Ôou etaitl chaoup q sur]1qu1fà i idvaxttrave , i i. La
~inté le fitubienviteetra suree7

quellmtsocat;t;, tmode
e raine....Jxeiid e

marc assent deèvanht, :soP préte,,e -nous frayer le1chemhi,,ýýt

~~~~~i ïn.eýç~~n tI;t ,que, nous
nousferions,,unplaisir, :7de luipoueç,oguntI1t
pour,~i nous g ,un ~ l,~éd mssa~s~ mari

sauvage,.,touxçlié de not*reî épuisement', prit eCantuw
~pi~,e, e ora jusqi'1~mre ftda~rl~teS em

et son is.: , Ufàtýýalors ýquestion de sia:ýoir .deoucnbr

queraitý. Ieçacnot .nepôuyaîl otnr 1qý, ~ ~ p~~Ws
ta1ci~qet ~ u enuqi pteprfil,

J rof ,d'abord"."rester,.é etje dAis a ..] us~t éeii

avoir r, et craberé
occaion unc1fin nfmalheureusc; 'i îldsü

tnou1îteauvage mo'idan c r;.: e,éu9jan Lv
ilee ,m Psai reeo . g,9g ie, 1o asowc JetS,,

t~fl **'~ ' 27 >Y '

20ý9,,,



2~~~~~~ sÔ~ ~ di MÏèl
jes LS" 'V Î àe 'naY) jiii-. éi ti 'cjè

etiin us'dùe'ur ùîàilu ileiif&àouret
eiô 'eni' mà"~' el te.,~ j Cano surhP

je gé ~gaces qunti aait" ar'fi ii
ii4éùr.ouiTrllaà tfue le01sù 'hfi~is~latiei~,c'és-~â2drè*a'csiciù iuiai ."j nè!p je vIsrl

d~ii~ e esm sr e avaid 'è iidiiril J Cts"diisecttès:ýI-nf à avai

ni4i ie quétauféit toues es? OWiir quàiêL1~bie j.enflonçis- an

pèurl q é ctu ý'avai tiénte ne pouge'.uê nôipu r

sim ; d it':,Îo 4thisI a v è Pôin ed:.'é"' rép6ii,' è dé' ý;re'ý"'it
part':' no-Ps rvnç' i f én fs é 1c M n'l'F üîýtiéý'b~UI&iùdé"igd
cblup, v'lqehýCV; oh alit'rewl6'év~ie~e

'aulin,,>Iùe;l 'ir~h e ýôëgo;jari to 'ïs ýéd
sans 'eléliberei d :iie glan bY éihè''

notre situti<i;Ù ends' upre d ùb'd iÉé'ia1h

Su.-l dî moins nýîetçsp.ai 'prpsY vor 'oaie";Fd

'fPeur q u clui 'dé ai'vali e- f6ùýkè que):iù' f inousÇ p 'u
oc~a~iôn de 'faireldbèî' csghùi~i

nouse'~3't el] eoi que vos ap ; lltri



ý'Pl'

,,pnsce fd

t:r de. notre -riifortu nefavaieiit.''e U5(3u'sd ôî crr
;sa uva dil 1t~ibet.u~M pnr al~.î ; i

crainte de rrrn îro ec. ')9@ ImQY1eP

tdeler oa~ntrlCetpr~~k ~ asolff.

nenitdu mroIse'xIn titetétQ~

ifavait..'vu.desT rançaiuqeiarlt 4pnlié 9t~rS~

-seco ursý,bsi.ilaî corrâptiof à iav.itlto .p armi ýep Çuç , )j, t

àcntipua-t-i;, en iÎnè iùniànt4,celui: .aprqs. eque 1- fvfrýii

*yavait trèisF raaisNYaflti .;ý u'ils, eIniét tphId.ùus àCLv-À

sinrd'e'eursmàoTts -qui Ï'- porî~ctùbien,,ýet

Su à1 fs ýavoni>envoyé auil sguvae ves1 rà0 yOus étiz,

)m> indiquerý par troiscoups 4e fueiX1 1ie 4ç ntre'd'e

Je tcbt iide lui expietij lrconaisiedonod

'q e c'erftitmettré:e.e~cnb ~C,.5 1 çlate)

'voye'r :-~evn deludeuxïf li'es.poîir1'îi4Waer , n seiede

auprè de''noù. :Ms'~fsInfCe5;filrep inut1 plersoni

*n ppur-§inl u e ~dnanQrWi.dgai 11z

M'Futrst- pasladonc 'lanuit r neigçé,, oùDîeu seu P;ut

lglrantIr dea mort ;'arft iala ~~emrc~u
mWsun' froid inexPrial . .Le jeiJpî com rij

ns disposions à alifi eai i
arr'~e~ .. Notre"-prerflierý soin fuIt4e le jrçé.au$i'r, ; rpu;

'dn nnes eàsuite quelque, no urriture,, e& nocîs, ous P9 L7,

mets récîp roqU e leCplaiisirque OI.apn cepuvirç

""No s': ass ifls avoc leSs'.auv ag edýlq2 9ei le,ý0:A vril .J

d'ttnio, tils, tchient'.dé se supsýr15pne'aLc,
'&ér'éâid; .lanadC d'9i3T[S';ct. de,ý.CaiiboW ,li, ou )1cqu,

fl - aY e o



'Paspendant ces'euxjours,,,et I'on aai"si e iotis. dontne

'lIe ~enVï ùs iqcualiers lii~â ieu 1ues :ded te'refr

'donner~ccode deui;îmmesaec
~te~re Jessyai'â'engrà'xxî'ta-ccrdéier aý.de'ai,' 'er 'ýql

-prùffièttant' d'ènvoyrd aa e'iIeud ùvie'tus uqi
.étaàientidaiis 'la chloulje, :aussitot ù je serai1 arrivé,clei.,les
,Fianis '.ýul que -enàv i ek' eûemolgrltnca

vantd'erienpro~et'rê'~;ce~nefutpas', sans' pei1e,.qudn
eut~gar 'ània prère '~iî ~ragniat quýun ýtrajet: de.sixi&liiues

nefû't;t'rop' l'ori pOur: ùw"c'aioet'i'o t1 1eiv1iaitipas fl'ou SCx-

'~i' ep reirqujaeçds fu M 'VOA ANT,~ Originaire

,ne pouvai's -pas .tombeuzîrèn eilue ane etoV1
lansruîl;sëu lýrhojmiie tl&ý'désir'. sinéèee eovî rde.

ire îîdü*e s"érvî,ceý, .' c'. Jeuitsi 'ià bi;auiJemease~g
eive'rs'les sauvaoees '' remplitrni âiproùesîe,,' et -cla'cun de, nos
Jli b4rateu euti de' l leu é'eve~tî'u ta -bac'â.% ''arvret
q li s'ur 1leý ,t'kre d"ui intini'a" Jusýu'i ,i ce* tempsjeflis a

'M. Tolîîtl réit.de tout dé qui m'étaît arrivé,>ejusý ,n

Îýtrùuqeaoppour le e~scuiC I

':sitôtsl d fusl', '>ma tiShlop '
irr!u des*: Inime 'du.

di vitîquâtre 'hommeîs qi !se jetèrent a ýgeno.ux,i t.,quii,les;9mainis
"jonts e uplièen d lursaverý la,,vxe.î .leuris, 1-'lsag(tes é-

«Lilîrnés,' le son de voix ýquiannoçîql Rtaient surie bord
"diti lobea6 ýÉet ers.plaintes;: percèretl coeur de, >.'Vl;

'Il avançaauprÔ s deux,- leu r"fit pr,:end re' q ielque nourte
ýniais -avecê înodëration de 'peur de leurceauser, la. mortc i ]es

rasasantd'n"oiup. ý llré cette sage, précaution',1 ue dces

ï4ùauàtr&horôniines'hiom nié à TE~uY -m ou rut après, avoir.li] bu Ünverr

e'au' de- vie.1'ý Mon ifit entere le' m'h~mes,,qui étaien~t
'inodrtsý dépùI)U' que 'nous les.,avion.s. quittés,, t, T ahena, les'trois

qii, avaient résisté aux fàtiigues, à faim et à' la 'ritîdeur dé':1a
a aion Lund'ux; .,nommé' -OUiLLET,ýaa4 le, cerveau

Crouhié,'l et" les - àuùtrès,;u nmmnés 'BAUD ET> et':BoN*ATJ 'ét'alét n

'flég paàr tôîut.1e corps" "" '''<.. ,

"B rvean, M:Volant apperçut vers, litcôte-.deux ime
qui arassaentavuir été noyés, et quelques débris d'iin'canot
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iavança, pour .s'assuredec riIVatt par. quelques
'Coups de fuil ilý coeu lei'ily-~L ~q~1

eii1 rsonrejneparut;on neî ýrépondi"ï01týe'tit 'c
queýje.puis. vos Giè, ec es6*.Iý 3 Jëîêýý1f',ëîoýô

tace una.câ -'~ de_ êabnaeuî ûat~
éaient dýescendàter e.'yÇgéaun secours,

;r lves'tris.honmeséch'p aýiaufrage .. eeu -

x,daU,,1i , comtintý ils avaietp v~ivre ~ju Pr sei > CG

îroid etlafimn -leur aûvaient enlévé fl',d 'le' ùS câhâ-
rdsetzque aureiaaU éýbé,,r p r à 0

ivué faiseait 1îoqrireu rj;.ýque, pournéeuxÇhnquant del toute libourrî

lè 4ýi ýûibo IWdirk''de!a"î , S,1ge fdiid u' tiKr des
.. ïsièr;, .que.&à éetL res'ouiq'e,;ieur' ,,ayant. niàhq S iklîent

»j~ ,JNus restrnes prs~A 'lusîe a.Mnan.nu, çi
a'Io 1~ ce4zuà j9dr , ,, à v , :apPàr âUýo

sevé a iilen de~a~ 'ia .nus'aiiat ypa ts ci

~ es de 48 ho'

tAnes~ 'Un peit a Québéè.our.,et f
è,' -- ;, 'Au sir, ýeu d4t;&~s

~Tant ltn,,, 'étonné ri niôns r&vôirciy n ascroyaît n
etéau, 'em S'nôô 'eindeiie ICsuJetld

notre.retour, etée, usi~ rt~~t~i i
*Nous satisfîme-s an désir .dc,çe queIù tta'cbdeiti pour

nosfiit prnr part â't ce qui nous regadi..Fus

et MI 1 fines;chàcun- de& nôtreci cu e, (tici t; flapUr nous ré-
tablirentièreinent., ,'Dès. qïi'on.vi -mi e+e ôra ieux,

.onrne donna lapetitè&-i dé Solic useje.desservis:peu-
to nt;f an,;; 'alo rsjcý , reçu~ 9une,,Sec ~e-pb iCnCP pur repas-

-s'er enî,France.: :em 'embarquais srevaisseau.dù-'roi le ?ubîU
i1e 2LzOct'Obre 1738,et r2ý nous entrl e'dPt

,,Après sonvoyage en, rance1&I P/Crespel revintÉ ,n Ca'aa~ i
penanti5ué'~~rns~fe ~ tos is~religieuxdeàO'n ordre-

prancè veinccCt înbdrut*à ýQuébcc, 'e'2,Aý'ýl1 -5,



fdc ancin f{L le i>en ýu îéîà" l''n tils? à &~ o ~ ' sevriii 'a

* dinIi' ng'raýnd»'no'mbre, de a~it srp a
g* doptýune, cèurnàissààix,-p us intimne

*~~~e oWis e l p, ysiqei arai~û h~ht~Ini:.

* "'ee aas ques 1tp il
>-î~u dèW j, iiè !_ lu sevàen dèbiéert&

se greand dssentùl'1è ,"iae lé VéIé;c i
11• --gon aie quiqeisd, qié tafaititéi ei

que e ese;si
îî P i,. 1 il.

que le s tempsrça "de autrènrètkdùfi le i, i ls
*~~qý eo~ii esè's, ënt'dîi n '

Cé~~je pa'ouepnyviene. I y'ai e a

anc",qûs~e i etailn.e iijl'e'r& c'ëoait fut'- 'è. i , J, ý,1 if -- I. tfadduai..d s ;;Ix.
reves uees to me ion es anesvisvs.t

(r; 1 lac d'AJbc '1C -1'i y a ' decei? in, :'es ">;"e D i Ii
n'ùVeI erýçvoy. ep plsns'cpéoin ~ùi'parienté,c

- r d e ephes

non ai mtion' P' ara te prisat omépr e
eùiiip de' la jiax care epl6 jouflt del'a hre u ialja e

aur o rçse touvai fié naurelle tre a fig e, arfaiute
d'nme a.se ;pie -dstasl'élie de St Jans* il'yane

dan n,it M-oainsicemme su s



Merveilles des anzciens exrýýiÏ[uè p)ar les modernes 2'J5ý%

ÀA-Ravènnie, dan~sIegîed
d'roréle4r unierd ýdl nôirAIt r e )ÀiA --Snil-

nié âl leiâne 04 r .ùat' tr4P1aaý,iù niiîettfun eûn-

fad>l«e1t, son. dos. ýaîUEn Fo Ydansir[etri'îie,
ne gjuantité de f oertes,îiatûxielles d'arbres, d'oiseaux, de~rats

et 'de ssêrpeng eý,s. ates Ùleta & àhatre

dùxde ,u6Ïnsic n e es Pi W K$

de~ Ként~&c~ en~Angl~tcrre unne epcdorsûlae; tue
a' 6?n&aVc tnt ?excttqùeabei "'d '~nùrssn>n

~~ par!eftdelî anto 1l >ua'ueèIqueýs'ii

une, grande curiosta lou rlLl$~ryi rpéet nn
tieusement ayant autour de lui unec poule .avcss ýpetitîsII
Nôùs n'y4ýVimes que des ,points ' noîrý 'o.destfaclies formant'

des jgar!,Suxqes nousirions-étCý en'ieie >donnier 'des

n'étaienit-,rien .m>oinis-.'ué,lýyscer'. nàüàer
histoires:sont remplies.d: ~èt incro yables des -phénomènes
naturels, 'quifra'ppaient leiurE.';ýagàds étonnés.ý. Nous disons
"phénomènesý naturelâ-?' bitiri'étint ïéële~ndf nita ais

qui étaient défiguréà pctiI P à"***'"' "6'iilaion'~aspr
stition des oetet;.'ous ouïg(lconteterons,Àde,'&rap-
porter 1esýexenple "sflivafltiý eI<'-týî-vr;!Y(

eeanciesot r u ,l.ce n'est
queý depuis uni cèrtain temps que l'on sait que cepetit animal

, jý vq r-. ;,

, Ls livres ànciénsAsoIt re
niées~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~« M'àn1~ger 'a~gus.u¼aria~fsre od

~ 'y~angr~'' u"oi )nnrr i



êtres humains; mniiliconst. pariles,.relations(des.voyagqursp
modernes, que , ces .petits;haesmdes lann
vaient pas Cplus.'unpiedbet::demi. es
ges qui jfont réellemn~t la gu.erre auix,grues., pouirdéfenidreil.e.,rs
petitscontrei les attaques de.ces oiseaux.:; " .

On a cru anciennement.; que kcertains, coquillages.se<c)mn
geaienten.oiseaux marins, après qu'ils avaient prgnés, 1
d ela chaleur du;soleiliJ nOn a découvert.depuis que plusi.er
espèces ('oiseaux marins déposaient.eurs. ufs sur, ces.coquilk

. Lasagacité et .la' prudence des:fourmnisont été données4our.,
exemplepar les satiristes.et les.fabulistes aux.ho.mmes pares:->
seux et imprévoyants. Cela peut être bo.en effetdansil.sa-
fi reet l'apologue ; amaisle fait est que ces insectes 1passentl'i-
ver dans unétatde stupeur; etc'engourdissement complet,'d et
sans .ressentir;aucun besoin de nourriture,àet-que les.grains.et
les pailles dont ils font provision, leur seryent aconstruire.leurs;
limbitations. M. .a.

.L'histoire du pélican,: qui nourrit ses petits de,. son 1propre
sang, est encorerun effet·de l'ignorance et de; la4crdulitédes

*anciens./v On sait:préseèntement: que, ceti:oiseau leut, déposer
entrees.plumes deson-t estomac, une rgrandeq
niture, dont il seser pluspourson propre besoin .,que, pour,
celui de sespetits. q , i no :n,' s ,

Lies pluie&de sang, qui effrayaient si fort les anciens,, et dont
ilsi lous ont 1isséî des.récits si solennels,, n'étaient.autrechose,
suivant nos académiciens modernes, que les excrémrená.les
papillons et autres insectes,. voltigeant parfois en multitudes
innombrables dans l'atmosphère.

.Les éclipses,. soit[de 'lune;soit de soleil, l'apparition. :des
comètes, Ics aurores boréales, étaient .pour les anciens; des
phénmènés extiord inaires et alarmants.

FTABIE.
Pu R faut-ilquedans escur
Les ministres, presque toujours, -j > 1

Abusent du 'pouvoir.quele.roi leur confie?
Aux malheureux baudets, 'sire, quelque securs

i'Lhumanité o convie.,'

* insi diten substance un auteur moderne. ïMais .c'estencoreiun acte
d p-uence et de prévoyanc'e qie de s conétruiré1iide habit'ation.ponr la

saison rigoureuse., Il est aussi plus que probable qu'il s construise'nt
pas leurs ,habitations'avèc les grains qu'ils a'massent,' mais qu'ils servent

_ leur no'urriture, lrsqueî.n'étantý passdans. unt état5..d'dngourdissenient
complet, ils.sentent lebesoin de:manger, et ne peuvent.pas sortir de leurs
retritus • c'e encemnentet d r

i e



Home.~ -

Conhine les a:ftfes animaú \
Q~quaenon(sauriouis -e finisda

Est-il just, apres tout,.qe ·pour wvain caprîcep
Qùei"pourut faißl, 'tort tóut ui lietjle' périsse."

"Et nousallo6h 'iri, si votreMajcsté '
Ne* de f i sónistre Une pioiniié

Ainsi, s 'rdie, a'nn de'to'us ses frères
Cetain.baudet du'ton d < e utr,

1résntait le tableau des'publiq'ues misères
Au' généreux .ion, son souveainsigneur.'

" Quoi! mon hinistrevous .ppnime,
Ditc le lion "ce n'est pas d'aujord'hui

Qu'on m'a port des'piaintes contre li
"Ilaura le prix de son crime. .

"& Ti, le mieilléur dim'e suét
"'Prends saplacejlelrnos !."

Ceit>td'un bon pin',aupuple dus baudets
Rendit l'esp'érance' et la joie.

Devanit le'r raprteur. lésvoilasais i
Ses pauvres merve tlesn;"

Et flèr'emnti, r ressaLit les óreilles,
Tou'se d aient iT'il fut dé mes- anis.

L'âe,, preS quelques politesses,
evoyassam avec forcepromesses,
De leur m'isère~en'vai il e suïraient sortir

Le·miistre riuveau leir~ fit bientt sentir,
Qu'il devait se trouvér Iltr son Exellence

Et de simples badets in intervalle immlise "'Y.

Et comm'eun jrur ur'désespoir
Lui reprochait:l'bus de son pouvoir,

" Quemeveuit.dont cette canille'?
4.Importuiner'un ministre du roi!

"Sotte espèce, all6ns; qu'on trvil è
" Oui, travaillez, c'est la commune Ioi~....

"Pour vous la peine est faite,' et lerepospour moi.
Cet line ét:iit, p'ourtant,' de'sa 'nature, ,

AUne 'excellente créature; ';

Mais auprès des grandeurs le' iel piaça l'orgueil
.Et c'est:pour la sagesse Andngr . écETueil.

4. HOMERE.
HOMERE ne fut point le,.preirer poëte é piquedans 'llordre

des temps, mais dans, l'ordre des choses. ,Avantilui, plusieurs
po.tes s'étaient exercés sur l'épopée ; mais aucun n'avait con-

nu la nature de ce genre de poésie; aucun n'avait réuni les
28
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qualités opposées: qni,y sont écessaires., Il. existait à cette

-époque une.mutitdèd fable a gé nées endi-
vers teníSd differets,;saýich ^Cs alsEnie d'a-
bord' aa méalóêni're;,è,àaîçen å é féllié' cjlusielirs .corps
d'ouvrigès, qu'onappellatcye d s ri-
ques, mythologiquesi,épiques. Nous savons p q u es
précieux desanciens,;eque.ces sortes,:d recueils souvraient gé-
néiralenient par li desCi ion du' Chao's p*úrl nariage du Ciel
et de la Terre,"cntenaintla géiéologie des.Dieux et les comn-
bats des Géans, .embrassaient l'ei dit hWdés 'rgnautes, les
guerres fameusesde Th'èÜe&s tdeTrië''éndaiet jusq' ar-
ivée d'UJlysse à Ithaqui&e t sâtérninaient a la mort de ce hé-

ros, causée piir n ~ilsITélégoe. Ls poëtcs qui, avant Ho-
iière, avaient pu isé dansces cyclels dut e leurs ouvrages,
n'ayant point -pénétré,juâqu'ausens idllégoriquepar défaut
d'inspiration, ou s'étant rouvés i bil d ut

de talent, .n'ajvaient pr t q deeaope'sfre animées
pi ivesd4"noivetnc rîds érna'êilmées,"

privéesddrces Ils n'omett aient p'ourtant
aucun des exploits d'HéÑile o, de Théée aucu'des; évène-
mens des sièges der' imise sans

élnirgie fiatiguaielt 1cs',lesteiurdasü-"intéresser;ihiles .ins-
truire. -lomòre n jet Lo l exs ces amas
de traditions sacedotàils ts'éldvant a'laforce dison seul -

génieéjusqu'au prci.iné e tellhtuelau- é' à i rçues, il
en saisit l'ensemble, e:setittous les:raorts Le facul-

tés de son ime':et les doins prcîtix qul àvait feçus d la ..
ture, en faisaiént un decesihommes rares, qmse presentent de
loin en loin surla scene dumoónde eur l'éclairer,.brillcî dans

'la profondeuf des'siècles, etsenir de lameaux aùenre ha-
main. Sous quelque climat, dn's quekje arrièr;quesle des-
tin l'eût placé, ilyaurait été le premier..Egal à lui-même
sous le chaume o's'ur le tône, aussi grand en Egypte qu'en
Grèce, àp l'occident qu a'orientde lAsie il eut partout com-
mandé l'admiration. Quelques siècles plutôt, on aurait vu en
lui KRISHNEN ôou ORpHiE'E; quelques siècles plus,tard, Ly-
TIAGORE ou CYRUs les grands hommes Sont toujours, grands
de leur propre grandeur Les .acidenS qui dépendent de la
fortuine ne font que la modifier.

Hlomèrecfutdétermné a la poësie par 'des circonstances fà-
vorables. Né, sur les bords du fleuve Mélèze, d'une mère in-
digente,' sans asile et sans parens, il dut à.un maître d'école de
Smnyrne, qui l'adopta, 'sa preinèire existence et'ses premières
instructions. Il fut d'abord àpIpellé Mélézigèn,; dii lieu de sa
mnis'snc.. Elève de PnEMiUs, il reçut dece préepteurbien-

faisant des.idées simples,: mais pures, que l'activité dé son

âme développa, que son génie aggrandit, universlisea et'porta



à leur pretoi Sî dctiz"cnmnepraune uêtucle

i trep'ritâ de,,,,oius,. vny;lèsdanq le elecîd~'îsiie
air leie-rj

fa0 orisaien dans leýsIen2

çatâ re ili tlsfuisdsels'nLtiîtioî qu le avait,

de Asè,et~rfrc nties etant:pirogcssiemntugent
par 'haitide'è hlibrté,ell avit pro~~ebsoin dle,

s ' êf endr&:'ýau'ii>dehors .',vlýlý.Rlîe duniý"'t srcroîiti dc PopuiatFol, elliý
* avait,.régi surson ancienne étrooé. séaVepreduî

avi oouesëLYéiihriie dch ie$pir àdes- 'ds

celIe;tdes v~îes voyait,;, cette nmmei G r ce,, qiieWavaitý
civilisée. a, laqel elleýýavait donnie ses ýdeu, sostjs

quàxletties de son alphabet;, incoiin a treiitiier, cCbenus'

de l'Jtalîeee laScltdonatîimiesîsrles.Îlesý

le,-eti..c lo t , .

làot~ dler l ....... ~ I mnti sur»uuý.yaîse, dont,

;En :ai ýêCleptron,'p Iaicoiirut fouii

te -a ý les oske ~dtli îcd i tl0Dsî l "tE *'Fi

a J. yr 'C' Même~.'nthie~Ct'4 de- àlifrs, ù, dou ice

Le fait Iiistorique,, cp ccqui,règard l es archivesýs icroasqu'o
rn~re"dnsItapor ,ornposer ses poèese, esL partout le rnéneýquint mu

~ arient eiucoulp"seloný les: écriain
qui, les rappôrteiit.ý;i.arcepe nAtdn n peie pî,ttrib'uée-
AN~TIPATER de Sîoetcneré as' IJAntholie requ,,ué"oi&

néd ilans 1a, T liébs.4'' E-pte, pu is a,,s sjtspqesu dan lesrchivesý

TfIUS, veut'cque le poètecgréc'itrcçU ~duâi éir:;Mý:pis
T'r'ifT Es' lès ýécri ts ôr igin;aux dne: fille î.,nsré f onfic1hnèSA

BN,,., Sans .' ds iner,ý aucun- ,liedu en. p'rtîucr 'i 'ngnr ie pa.rJ ', nt

tes re lgieuÉ. le orce osré ans, lesj teplési, 'et ioioj'de Si-
cde tê6 Afille qui emru
nom déýMaýnto; de s~i4e tantôt quri'~

thdè D'lhsri iié&lpn Ciou~eï détaIlS-« 1dtàitfe

Tyf Dlhes, q'-oèeatiél ued se c iants,,eon ior-i
taasnntyeuar.
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cles auparavant, SANcIroN1A1ToN étaitriven.u étudier les anti-'
quités· dL monde, qu'llomère.<put remonter' jusqu'à l1'origine
du culte grec, et-pénétrer jusqu'au sens le plus caclié deses
mystères; ce fut là qu'il choisitie premieret:le plusnoblesujeti
de ses chants, celui qui constitue la fable ile'I'lliade, '

fiomère a'étél'honime de Lous les hommes;, le type 'detous
les types, le miioir' fidèle où toutes'les idées'se réfléchissant
ont'paru se créer. LYcuRGUElisait-il ses ouvrages,' il y voyait
le modèle de 'sa législation PERICL ES,' ALCIBiADE, avaient-
ils besoin de conseils, ils recouraient à lui· commne au modèle
des hommes'd'état. Il était pour PLATON le premier des phi-'
losophes, et pour ALExANDRE le plus grand 'deS rôis ; et ce'
qui est plus extraordinaire encore, les sectaires eux-mèmes,
divisés entr'eux, se réunissaient en lui. LesStoïciens:ne par-
laient de ce grand poëte que cornme d'unisectateuir rigide du
Portique ; - l'Académie, il passait poui le créateur de la dia-
lectique; au Lycée, les disciples n'AIUsTOTE le Citaient comme
un;dogîatiste zélé; enfin, les Epicuriens ne voyaient en luii
qu'un homme calme et pur, qui,' 'satisfait de cette vie. tran-
quille où l'on se possède tout entier, ne cherchait rien de plus.
Les' temples que 1l'enthousiasme lui consacra étaient les rendez-
vous di genre 'humain. FABRED'OrVET.

SINGULARITE' DES SONGES.

ON pet faire rêver une personne eh lui ',parlant bas à l'o-
reilte. Un 'des exemples les 'plu curix'et les plus authenti-

-ques de ce fait est rapporté par plusieurs écrivains: j'cen trouve
les prticularités lans un écrit de Dr. GREGORY, et ells lui
avaient été rapportées par un monsieur 'qui en avait été té-
moin. Le sujet en était un oflicier de l'expédition contre
Louisbourg, en 1758, qui possédait cette susceptibilité à un
degré si remarquable, que ses compagnons dans le bitiiùent de
transport avaient pris l'habitude de s'amuser à ses dépens. Ils

pOLvaient lui procurer quelque espèce 'de rve qu'il leur plai-
sait, en lui parlant' bas aux oreilles, particulièrement si c'était
un ami dont il cnnût .la voix. Une fois, ils le conduisirent
par tout le progrès d'une querelle, qui se termina par un. car-
tel; et quand le temps fut venu, où les champions devaient se
rencontrer,' il lui fut mis un pistolet à la main ; il leitira, et fut
réveillé parle bruit.. Une autre fois, ils le trouvèrent endor-
mi sur un grand coffre, dans la chambre; ils lui firent croire,

qu'il était tombé' à l'eau, et lui crièrent de se.sauver a' la nage.
Ils lui dirent 'ensuite qu'il était poursuivi par un goulau de
mer, et 'l'invitè'rent à s'efforcer de se sauver.» Il fit 'in-si grand
effort qu'il tomba violemment du coffre s'ur le'plodcher, sefit
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beaucoup de nial; etcomi* de; raison ervilaAp que
l'armée fut débairquée pi-ès deLouisbäug,asesamisleltrou-
vèrent endormida s tce beauouç p trous

blé par la canionnade. Ils lui firent croire qu'ilàétit enggdnsý
le combat il se montra fortéement mû par le sentiment de la
crainteet évidemment, disposé fuir. Ils lui,çp fren des
reproches' mais augmentèrent'. frayeur, en imian'es
Missemens des.blessés e.t des moirans. ;..etcommelC dendait

qui étaient ceux qui avaientété,tués, ils lui. nom
amis particuliers. Entin, ls lui. dietiqelhom u1ti
à côté de lui dans lal igne veaitd'être. tu:Ï a rd
son lit, sortit précipamment de sa tente, t. n.e fut tiré'e d onu
rêve et de:son épouvante ,qu'en tombant ppar-dessus. les cordes'

qu'il y avait au-dehors. Une 'circonstance remarquable,
que lorsqu'il était.réveillé, ilnej u:restait aucun souvenurde,
ses songes,. si ce n'est un sentiment confus d'oppression et de

fatigue, et il avait coutuïne de dire aises amis qu'i était silr
qu'ils lui avaient jou.é quelquetour.-

On lit un autre eenple"fripaite egene dans l'Histoire
Naturelle de SM E,?Ct dont le sujet etait un cudiant en

médecine de l'université d'Ediinboit.îOn êòbservé souvent
cette circonstance singUièiansles rôcs causés par quelque
bruit, qu'ils réveillentla personne, et lui laissent 'idéc'd'dn
songe qui aduré un tenps consiiidér'be." Unlmonsieur'r7va
qu'il s'était enrôlé conme's'oldat'; u'il avait rejoint soneYgi&

ment, avait léserté, avait1étpris; raimené, j . d a%
être fusillé, et enfin conduit an liet de, l'exécution ;'et'i'a
près ls prp isord i futm tie un coup de fusi 
se réveilla, et trouva qu'un bru'itf danuneclihaibre voisiie
avaitocasionné son rêve et lavait réveillé Si I'on .étit
porté a croire.gu le bruit ne-donna que,1'idee du coup de fu-
sil, on, pourrait être détromp par l'exemple suvai, qui
prouve que souvent atnoins, celui qui songe''aucune no-'
tion juste dù tèû ps écoùd pendant qu'il est dans.cet êtat Le
Dr;.Gregory fait merition d'un monsieurqu, apres avoir dor-

mi dans un lieu hunid, fut pendant longtemps sujet a un

sentiment de suffocation, toutes les fois 'qu'il dormait couche,
lequel était accompagné d'un rêve où il croyait qu'un squelette
le prenait ,]a gorge. Il .pouvait dormir issisan éprouver
aucune sensation de malaise; et après plusieurs essais tex-

périencei, il fit plaicer une personne comne en senti'elle au-

prèsde lui, 'avec ordre de e réveiller aussitôt qu'il tombeaiiit
couché. Ijue fois, it:se crut attaquéplir le q t i
suivit, dans sonrêve, uie l'longue lutte,ava4n quil se revil)zit.
Ayant faitdes reproches à 'individu qui étit prèsde isur

. 2Snglar-ité de .s Songes. l'
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ce'qu'il l'avait:laissé, si.longtemps dans,,une posture à fefaire
souffrir ,ini,: celui;ci l'assura qu'il n'avait pas ýété couché un w
momenmi jqu'il avait, étés, rýeveilléraussitôt qu'il,;S'était,

EXTRAITS D'UN DICTIÓNNAIIE MODERNE.

'AMTIwrON.-Sottiso'sérieuse, qui nous pot te à nbous aîggran-.
dis par'> quelque voie que' ce soit.

Bonheur.-Absenîcede tous niaux,; possessio de tous les
biens.-Ch imere qu'on 'poursuit avcc 'opiniât.reté sans pou voir'
jamais l'atteindre. t Ere de raison, ivec lequel on'umuse l'é-
ternelle 'enfance. de l'homie.-Un' philosophe a dit: " Le:
bonheur n'est pas chose aisée. ;il est tròsdiflicile de le trouver
en'nous. il est impossible de letrouver aille rs.

'Il n'est point retiré dans le fond.d'un bocage, - .

I1l est encor moins chez les roisi;
1 l.n'est pas mêïme chez lesage;

De cette courte vie il n'est point le partage
.Il y'faiut renoncer, mnais·oneut quelquefois *

Emb rasg au moins sari inage.
Car-aclère nional.-Ufl fait, uie anecdote peiint,mieux le:

caractère d'une nation que toutes les réflexions qù'un .historien.
peut feaire., I f fat pas le juger danies révólution o!n-.
meuLtse lîlatterait-on d'ttre juste, si l'on'apprécidit'l'tmosphrm e
d'après les iuages, la 'mer d'ap èses e iptes,. et;la terre d'a-
près les volcans ?

Désintéressemeni.-Vertu si rare, que, quand elle se inntre.
par, azard, on la prend d'a bord pour de la fausseté, ou bien
pour de la faiblesse.

Eclipscs..- Les éclipses qui sont joiInellement visibles sur.
notre hirrison, sont celles du sens-commun, de la gaite; de' l
science, de l'honneur, de la probité, causées par l'inter position
du bel esprit et de l'orgueil, de l'ignorance et du vice.

ausseté.-Vicequi exige'des sacrfices et des grimaces;.
par elle a nature est sans cesse immolée iutaleit.-2Graid
nonbred'hommes à deux'visages, firent on 1790, ce, serment
civique.

A la nouvelle loi Je VCU\ être fid
Je renonce dans l' me an
Comme article de foi, Je crois là loinduvèlle
Je crois celle qu'oi blcime, ' Opposéq.a tout ien.
Dieu vous.don.ne la paix '

Noblesse désolée. Aui diible al-vous oil
Qu'il con fonde à jamais o s es ai-tocnites
Mles'sieuris'do S 1Ssenlle 0. Me' ius , lu jugement.
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Selon les circo nstances, ils coupaient cri deux leur ser-
ment, et' le sens n'était plus le ême.

Grandeur d'í.-Ins~tit eevé del'âiie,q gui nous ýporte au
beau; augrimùd.à'hknnêt; il honore la vertu dais l'ennemi
même qui isui resister. ~'-

Ha bitude.-Secoide ,nature : mais il eut ùété miieux de s'ci
tenir'à la.premnière,; et. il est toujours sé de s'enralPpro her
peu a peu.

Ignorance.-Il y en a de trois sortes ne rien savoir, savoir
mal ce qu'on sait, et savoir :autre chose que ce qu'on 'doit sa-
voit. Le savant, dit un proverbe persan, sait et s'enquiert; mais
l'ignorant nie' sait pas même' de-quoi s'enquérir."

Jeux de mots.Conversation or dinaire de ceux qui ontplus
de mots dans la tete que d'idées.

Liberté.-Puvoir de fei qut e a oi permet., Le
plus bel apanage de l'homie pur'lequet,il -,dnibat sans cesse,
mais qu'il n'atteindra peut-être jamais.,Selonun de' nos ecri-
vains, la liberté est .un'être de raisodont les fripons em-
ploient le mot m gqie Poti'ondure le- s sots.

Modération.-Vltaire adît :L modération est le trésor
du sage. Il est'éèidnt alijourd 'hu qué nou&s' n'avons plus
'de sages.. • " * ''

Occupation.-Ressource indispensable, contre, l'ennui. La
nature nous en a fait.uni besoin ; la sociétéun devoir: Ihabi-
tude peut en faire un plaîsir.

- 'S'occupcr, c'est. savoir jouir;~~ & <

L'oisivetépèse'et'toirmente ;
L'âme est un- feuqîu'iautnourr J'-'
Et qui s'éteint, s'il ne s'augmente.

Or et argent.--Métaux précieux quix, par. une espèce de
vertu cachée, ou plútôt par'enchantement, déident dans la
société du mérite d'un'individu et de l'accueil c'on doitlui faire.

Plaideutr...-Individi dont'la manie est de chèrcher les moy-
-ens d'enrichir la justice, en's'appauvriant.-

Quolibet.-Pensée fade, qui n'est fondée que sur une allu-
sion triviale. Saillie d'un mauvais plaisâàni't.»'

Reconnaissance.-Mémoire 'du coeur :' elle 'n'est pas aussi
fidèle que celle de l'esprit. - Trib'ut que les grands ne paient à
personne, 'et qu'ils exigent impérieusement des'petits. -

Secrétaire.-Homme qui donne: de -l'esprit- aux grands et
aux gens en place:- espritaassez mal payé, et-sans lequel ils ne
pourraient souvent n[agir ni ouvrir labouche.k

Titres.-Qualifications singulières et puériles,' avec lesquel-
les on amuse de grands enfans.

Usurier.-On a-taxéavec raison de Fesse-Mathieu, d'être
abominable celui . ' . . -' -
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Qui, sans roir, :vous prête glamment
Deux mille écus àqùqàrante 'ous' rcer.:

ei/.EPa i ne respire qu exei siòit préférences;
passi'on iniguè, parce iï'llec etëhecorde rien.
Campagne de la s

ile l tout 'esprit. Eire piado-
xa ue lesb''autés d'sesèr 'et que les défatisrejouissent.

L'INSTANT.'

Chanson, ýsur lair: Cefut par lafaute du. soIt

Hier s'est appellé .De'maïn,
Aujourd'hui va p'eui'dre sa lac ;
DYemain uramme'edäsi7
Et 'est ainsi gqe'lenips asse:
Ne'Yehetton's pas a' demain~

Ce 'jbnrd'hui nous pouons faire
Deiifn'est din temps incert ii;
erns4ois 'eico sir la trre ?

Ce qui nous revient d'avenir,
Aucun de nous n'en, sait la somme;
Pour, du'présent tonjoursijouuir,
Le ciel donna cinq sensadà' homme 
Soyons avarés du:présenty'
Que le temps siivitedépense
C'est des dieux, un trop- beau présexft.
Pour le passerren espérance.' .

Mais.:u'cé quec'est qu,ri itänt ? ,
C'est' d'temps la rñoindrepartie ;
Rien ne'påsse plus proiptement,
O n cmpéte peir danslavie:;
Une heure,.un jour, uh. mois, un an,
Sont un tor~ent d'ins'tansqui pass,
Et seperd.dansun océan,
Pour laiss'r à d'autres lapace...

Redoutons les instans perduEis
Rien au monde ne-les répare,;*

- L'instant où je parle-nest plus '

Un iomenheulireuxest si.,rare !
D'en jo'uir il est très instant·;
Retarder est une folie.;
Car de la vie, "à ähaque'instant
Le temps retranche une partie.

J. E. DESPREAUX.

mie1
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Le <Likè ett }rodùctiOd dtl~Libiînu&leii Ep~fe

~bîedUl~entèdiiotre*chIène,!l'arbrê ournît un, boas'du milrne

* Jnotres, et, que,; comime ~ n ufrrtu, 1esc assesqjjauvres n1b

teirdnore ionlmicrC Leeiid;sisb iàchesWifeÎa près' de la
* xên'e ~~ii~r~;'malzs Iý troncestd&î'its- grnesdml sos

et le;feiùillagre d'umietejnte"'plu~iur. Le troncetles br-
c1es 'siJht' couverts d'umne' écorce iepiset scabu eus, .qise-

xnàn~ uùuine eéorec,"d'une, epnseu ïufsne'orè
'd'uage dansles art~YO ndpule 'r~e asl n
e ulItorsqu'L in'Zn ni crfi tai -lle n' lrs

quepoar .cïu'ellc à strelcée'pnlýýr utie 'corce plIus: feriCiéè.
,Dans 16cur e; Siz où)u huiit nias; l'corce 'întèraeure ~lki~

n'arti 1"cl é, èôoi me rce, (so le' nior de Iîe et7l'frre'e
fourit ui~ écdle, ' intrvales se'nbi"b's ePendant plus

dans le1traité dc I3nOwý srlsQ drup ëd CO Iomîe bif a r-

'tlnjiage. U lî jouir;, n fric, uadat'atag'liuc
''tv'oàjr i pérçt'V u inr l? u p ",ýqu.0.tournai Laùtour-kdcè.ýo

ultsafispouvir liàatt e-nP.e, p ar ce. 'qi~e:hdi con

4erssfôs. Lé ermer'rutqtiiI'elefaisaiqùepourise, rit-
friliairès la thigue (lu il avait enÉdur;éý; et ný otafà

là bott!e -qutelqunés nihuiiies le loup )revint, hli ý
tànt apprch 1usi Lié~ posil del tt' k iîlê,~

dufn àétl'-bligea à;lsfraee e1oj pàù'e èù

pût ven ir à soit se .cours.. Cý. 1 1 4<it/-'- /2

'Le.Cliién"d' Lizverpool --sçène 'suivonîfte a e u! lieud aL
vepo I-il a-1 aquelqu ,es 'a n nées.'ý ~U D ý'pauvre chÉ' ô.In oba daný,s
lessain'dune., tron upe depoft -r11 qui coniençaneQ

"pacbr~bécîriè ent e craiti sou'.ent, conduit a r
'gad'oiuse iV ne Wirtgnoniînîeîs'è p'~xsmsr
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bles avaient passé d'un .crutWé aiùn'e autre, hipidant alterne-
stivementh -uur,v.ictimo, et la ploigeantdans un étan"g, puis re-
.. rcmençant à:la, battreiet à laa meuitrI,, pour a replonger
.drns leau et I'y Çenir, .ourfe.n contehipler les. convulsions.

JDes anuiaux.à deux.piedssétaient passéspa.àsnsfieat~Il4!UX is ph 1ai sans. iat-denton ux.risplantifs et.pres'que mnourantsd. pauvrechalt,forsquî'un anima quatrepds, sensible 'à son inalheur, arriva
pour lesauver. .Lechien ayant côntemplé pendan'quelques
mistans cettescène d'inhumanité, et aboyé pot)r en maquer sa
dé.sapproba(ion,, serua sir les jeunes assassins, ,et',les ayant
ch~bassése furieusement l'un aprls,áutrede 'endroit,;il courut

u,4 secours de 1'aninal ensanglanté et- défaillant de faiblesse, le
tijrma du fossé où il avait été plongé, et le pPrta-entriomphe à
son gît'te L, l'ayant étendu sur de, la.paille, il le lécha par
tout le corps, puis, lorsqu'il eut (oiné quelques signes de vie,
dI s'étend it sur lui pour le réchaumffer e't lui:procrer par là du
sou.Aagemet. Après ces premier 1soins,-le chien alla chercher
dela nouritm:e pour son mnaladé, et lesgens de la maison,
mû~s par.exemple d, leur animal, donnêrentsau ehat malade
du lat chaud, &c. Le chien.lui. prodigia tons les jours ses
soins jusqu'à ce qu'il fut parfaitement gué'ri ; et aprèsnpi long
]aps de temps, on les, peut voir:encore tous deux à la Taverne
d bot, 9Liverool. Spoting Magazine.

R~ésultat~. curiu:. d'une, blessure: au cerveau.-I est arrivé
~elquefois,,dIitsM. Gr:N.,dans sesdectures au Collège

Royal, ,telles que rappo rtées, dns , lé' 3:edcal:and Surgical
u qune classe entière de mots et ñmme to't un idiô-

,me,:ait-éé eicée de la mémoire d'un homme. Jeme rap-
pelle, dit-il, avoir;vu à. l'hôpital.de St. Thoms, un, homme

equi avait reçuiune blessureàla tête: duraint.,sa inaladie,.il se
mit .toùt àcoupa eparler ,un .langage qu'aucun ,des gens du
quarticer ne pouvait comprendre. , 1eureusement, dans un des
normens de la plus grande loquacité de ce malade, l'homme

* lait de l'hôpital passa-par le quartier, et l'ay'ant entendu
parl,* il ràconnut aussitôt. l'idime du pays de Galles. Une
cominmunication plus libre. s'engagea, imméd iatement entre les
parties,. et l'on apprit dehomme au lait cue le malade enten-
dait.et parlait très bien l'anglais, mais qu'il avait entièrement
oubli6 cette langue, en, conséquence du coup qu'il avait reçu
a latête.

: Le Capitaine -Ross.-N ous sommes. fâchés' d'apprend re'quià*VAniirauté le cas de ce brave officier est regardé comme.pres-
* que :césespéré, et que I'on'pense qu'il»est déjà péri,:avec ses
c.ompagnons, ou qu.'il se trouve hors d'état de.pouvoir s'n.:re-
venir. L'histoire d u .capitainejRoss. .est d'un intérêt .plôs
qu'ordinaire. On peut se rappeler qu'il revint, sans avoir



rétissii, deltexpédifioii qui'lui alvait été 'Cànfée:en î 18.,JS

I , xôore-seiýiè de ffiér." o1ss,:.nx po'dîci'ér'ýï 1epèce
e' lâme qui- S'atcùi' 'f~ r'SikItd

ditra e un Lan'streti îi iii Pâl ediîtcseI'., u ressa
s iiiid a dtWs eic cos- Oirai 6iùx ô'Jf

dtx îa ê' n", ami .- Lo - hgI~uti~é:î Ê
er nouveëaui de 'troûvêér--uil3s& éýuJb-ié

£,tdnéd*e ýcèttè,qns 1011, te? "i"fêrii 'tems

Ro'sr-,pdo*ixdit:, '"~6r'Je buriliiào1
voir- fire, îni i'x'y 'n7'Çiil,*rb' b ir

*~~i ie maec s point"à êtf&mpoy'a 1~ ir'eoxPicmC

'àpisI1'espoir r ,

-anq ni

.'en' conptrwre -Ii"CIrWpa oyzoieît~VU d dv"di-

avoir mousIieUfle, p.arya,-i-ttciilf;tvoîs ne src e o

~~. J" oycz fsî~er~

:dà;libalité; et idobli4inr~~e a I~' j$fr' 'dîhniic q&tiii'i
était presque inconnu,.ý iolat. Ceîw s ci' rapporter a" de

'il 'Facdpta avec-j, îe Ialit Q a~t'\% ,l$ticn v
îl&fi:,équipperl, 't' el a.qt.l,

nVeè~~~~~~~~ 'ý qiae~ ~i~'id'capitaine R i~
danj . io~; son''ine v, 'enu mi~intc nrpe

liaxn, qi avait quun'fico&I- ris.uy s avec- 'l-Jda in

'~ -unn br>dciebisI 6 art,
-y;UT iucie -eset La aacit é yésr . Ml
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fait beaucoup: d'honneur. La ;rapidité, la précision et l'ex-
cellence de'ouvrage fait au moyen de ce, mcanisi ontex
cité l'admiration et l'étdnnenent de tous:ceunx qui étaient 'pré
s .nts. Un bloc.de pierre grise, tir brut cle la carrièe, fut
placé sur le lit nobile de la macine, et présenté.aux dents de
fer de ce nonstrepuissanit, et iau l)out de deux minutes, ilftt
retourné et,. offrit, une surface aussi pli, et aussijpolie,
que s'il eût,été travaillé au marteau et au ciseau, par un Ou-
vrier habile, pendant une demi-journée. Lna i cconsiste
eni un tambourrotai re, avec des couteaux posésen spirale, qui,
av de la dextérité et du jugement, peuvent être ar rngés de
manière à répiondre, l'épaisseur ,dela pierre tailer Elle
est.mise en, mouvement .par un nécanisme à vapieir, et peut
faire aisémienit, par jour,- n lus. dit-on,- l'ouvrage de trente
hommes., Plusiers architectes ou ngénieurui éaent pré
sents, ont rema'rqué iu'ilsn'ont jamaisvu d'ouvrage a a main

iieux exé~cuté,que celui qu'ils avaientsous les.yeux. _On taille
isi des moulures très :faeilemcnt,:au moyen -de cette macole,

en chanugeant seulement la formxue'des outils'tranùchants, En fin,
nouîsdevons dire, que,1'invention'de M.Mile nousa de-
voirUêtre de la plus graie tilité.. Eh ur M c , C .

Une .découverte>,faiteà, Altona, pour aire, iouvoir desvais-
s*e, d'uneoull cnstruction par.la simcple-force' a-
knes', a excité un .intérêt, considéiale. D'iprès ce.plan, les
vaisseaux. peuvent s'avancer ei roite ligne contre le vent. La
p'àiisanuce'par laquelle ils:, sont poussés est,- dit-on, inférieure

à celle de lI vapeur. Plusieurs inéneurs et autres, inimidus
*elléers vpeur

expertsen navigation, ont appouu'éle plan, et sont4 éjàloc-
Áups a le mettre à exécution. Il s'est formé une compagnieià
'Iaïn.bourg, pour la même fi.

Acide Prussique.-Les ancienls avuent quelque connaissance
de cette clisse de sub'stances. nuisibles 0XeNorio et' Dios-
CORIDE foDt mention del'luile essentielÌe des amandes amères,
eét Syna1n parle de la. propriété énéneuse des feuilles de
laiiirier. Mais le naquflies in her2 á, l.venin essentiel de la.classe

comnrativement nombreuse des ,súbstances contenant l'acide
prussique, n'était pas connu avant l'année 1772, date de la
déouvertede cet intéressant com pose par le chimiste suédois

8clr,Lr. l Mais quelque. formidables que fussent les' pouvoirs
des. anciennes formues,.rparticulièrement de l'acide délayé de
Schecle,.elles sont grandement surpasses, par l'énergerneur-
trière de la substance plus pure qui nous a été.Fournie, par
GA ï-Lussac.-Par exeimple, une petite, chienne,, a laquelle'
ORILiA, administra .16 gouttes de t'acidede ;Scbecle, aprè8
desconvulsions et autres dérangemens dans les fonctions ani-

maies, se rétablit assez promptement, pour être en état do



maiergoulaiment au, bou 1udhne1t,ýure,.? Àu corir, u

a.bout. d'un, iu l Ô dcrr,ýi11àv
qu'ilbô teill i*o"ee"ltn'""q'''lle.gt d ae

prss ~i,~tmb rie oraprès; Li-x ô tois nspira-
àin profondes, et ,,précî 'i(écs,; qui.,om"ùet a ins t'
oUetù e tôùclia la langue dé 1'laniiil.

illedical and uiid orn a.
Le Mnc d~y( ù. C qui.,suit 'cst;,ýextr it-d une ltr

rcçue,,dcr-niremrent dl'un'iiiii résideflt'à Side, ý(danls Fil

Jrnne~sý ressources, &,c. doit. deèNenirbiêlntô un es j~rties
le.p~sfiri~ute le lA1 îu 3rità ie Les Tt$l,

conimerce, et IFnrrjlOe on pîev e -t
frîe q ;uc rien; iia pIluLS, contribué a Icr, avai éen, cq les

opcaton d l'ssèiûince ts.mjnes,, qui sejmon lî 6it
encore qpé 'dains ler èPanép Feztt, sos prnrc

ihrotsdlpremièîre iIlht e,Cet supen-euî- pet Irc aée
1ü î,qui.se tJIýéIi c quelque niut re. ni iiée quec soit., es ecri vain

la ~%l6 >osse ,).Favdit.cnt, e-'quM;e c o o creildr

t i tt~l~. t i~ , 'sc-nîl e ý ýî

niea cdie auserods qu je dîs dVVýbn

inis elles ek-gent;beauopls de travail etiý êotet f hsf'

~quèlh~ 6t 4jà éût £ ,OO. :.Toute "l'il'itbilètC -nibué W d

IaiNOuV~~~~Iain . 'ý'*q tjepns u

M. Sn ýi Yl, . o isp qu,ét aàat t,ban -donnéé:î son
savoir ct son expérien c nt lé tI splusieur S ,fois aà une 6PTÇUeù

ci iise,; màisJ1 iafnleetLuss.i, êt l'é abIiý'seit est'diins
nnéttprospere t. -

Legén fazçi, ul'hoûnnei de n71culftieds,è,d ùiý)iýcéIde
7iaUtur «l présentement, d itun corres ppndi tA d e

dical.Joürnial <leLondres, ;u <u, uterd S. 4aqus une
mille~~ d'ure soi n ôle ian dans je' pêel èr'é êt ,un

._îent, 1ui !',,F ioisn d~n~n~prte. e deux pre-
,,n,,ers depùisleurinariage, se sontnourrisa d'qutr& *élivre ideý

Painbý , ' lvE de l~~f jour, e, te eè soi c.qù~l
*pr nsomnie la roitié, de cette noôurriture,'la Sr:1 Quart

,cit' n.,,ürja,.. ils né prenneit rien autre rhos"d du-
*céte6~r ni us4n peude ecafé,à ssez. faible, c ialiii,

t ~aud le :trav'nil2rpot ,uî,péu>pls qued'dUa ls
ljuen~t a letir ments par V'oe de gglquequs



tels quie fèves, harricots> choux, on pataies.~ Le lnari, qui est
natif de Cnen,"et ýéýdéý-453 d'anl, te ieét'i

atne g aise dc*'Ii,ýufte'r,. ý'eýt'est Lres,ýgrsle-i-b é
ine.~é es'n 'çIa"Ië'est el ad e6:inij pièdse

cwyiyp, msur 'aglas& t cie st .xtaOrlarenentTobustu'
ce fàôdeýen iiiàscles et en os.,'enfa l, 'ù'i'est, âge eê~ neis

ans, que s.piers sont rùarics, èt'depuis, ors; ils éiit toujous,
habtéle fi,ù ~urte~de Paris. La feni&' a tu six eiîfans,
& ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~~a 'él'.CiauP~îtdneit uspîn l e pu ouf-

ËCàIdufrant sà'i(écbtichërnên4ls,ý ex c epte, le Pr , épilr 1 nja
Mni& eCil ûouriàWint;:consoniinîé ilus' (le noùrititur&qu!ëéIle

fiUi éj'sent;"' Cinrq lëc ses e rians, sont:' o~r s', a -su tw& de
~ dtian l tiY~,d~laâdentition méLé'Yière à m'lsi.t

~phin p'ù~ice~è ~sc ieurC--; V' èeeft-, 'pexidantc~ixkj
Sem~aines Ù1 ldg-lciis.' Eli"fi.iig~eat.eii'îeul uie
j>ýonrèfir àu remiarqua ussi bîeil ~4i i. »~iufni- Va'ýea

un~oi~nd ete.e xtraor inaire,,,un- gai7e ýd ta. iam-
Go~d ÎG1at i. ne rutp*àsdernetré oËscur usq'il'cejoiiiQui

~ ~l'dm~t ~i "Pi~îs, mei -'tu oùIl ..e' séaý r~t'

no Éc dant',à,Ps ma~'is clalrso sout, un ' oe. r6-

ourtif-' lda'is'uù "étatý:S un- artntlonp ouiratio etou ciirtri."iù

Ph'ê ~ xréc miod a u e lpi don in , c1e i: ià

Êihpînèd e l'cafrùmun; iti le>7,nétti-e :devant lIi il di
etoin; die 1'l'aiid out giiiitéiin, on ~t'~dne'e1:to

.S~ ~nrts ièdiif: Preileicî(,qu'1uec:periri~e 'donfi'es-

grn(lec la etir Pienne un'e demi:;cueillérée,*a 'h e sel de ia-
bie, et unem minute; après elle pourra boire sans ddgrdeVeààii

fieen nyantsiiî-se1e'cient de ne'la pasprendre d'aàbor4l
a rop Craîil( 9sýg'or.ges2'

Cù.aacere.nz irsoos q4cdonnn,àderniêe-
'mrïrir un livre, qu' il àest procurèé cri Europe, et qu~i ýOÏTFe
aussi"bétl ééliantilln-de 1 Ift'd'in>iprimerqt'i i s en .poissèï'oir
~lis e1 non c. le o ôumcestsôrti'd e'Iâ presse,renom .nieeéde
IDT,"*-4 ?VPa+is ,'1l ienvirôii trois pou'ces 'de'3ong et' i'i'O

tè<jîii'delarce ~les cari ites, :avec lesquelsI'laýéf, 'in"'r

sei ~eni, uner caiotrs ciosèopz que,'et l el i ' re, quin a: asý
un Mnxj ioce d paisseur'c cb~intîàs>z des axý s E A

O CI u.ÀU tTçpbtir former 'eii, ilcietresî'ioelnîlm
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'ANECDOTES ET]BONSý-MÔTh 'l
ôtlsCî 1RVADý ,ý,-euse, foue. ]?elsé, &n

a vôulass 'inj Crd lgibr'jl itpèé; mais ilvo- i en oamiic i r au, v l a e ê ' ô

D< p'éiid1~ :Tasas'ul Lr
~riverait-il dit;un c uti 1 nePaya-: lia ~,u

tl 4Z i nroi,;-, 'rYfdit..Nous- Chrvam, eue ile•) filme
ses sp 'its, le leue '.nsin sijéta,

Un ntlouvel adep)te, qui se vantait d'avoir' trué e eë'iède
fâ l'd r, en i piéin ýrebiopeiise au pa pe ý L

gan-pr Par -quecèt~emaid, 6éte .lrlâtau :se
1flattài déà ~ea~l âr~%i~tnè?~~.Lrsq~u i i..rè0ànt oit t

ah lu ui dsti~," p isqù ut.sa brila i deg'ra ise ,

XMIpo qIJnurit4
querc1eexad

de, Sen 1 i,-,qüi,;étaitsi fo~ô eqt;s'ilor nex) sva om4q
pge; pouvait ayoir, e, çom~e Graimont? "ire,,;rÈp6ndit

T-vé~'i ai~ ècht 1ù':t o ns4ut car
ouis, avo'ns rait ý1 4des Cnérùl1è'a-QÜ à: .dies ,vous .a:c?éa,

M. de'Gia t? 1l' eii" roi.-ie eA!a>

-dé'.,~n luill i nî aons jamais

Le roi de France'se plaignit d.ti,peu de..cas è,~l io d rance.
parissait.é dèuk, .êm en;,, eiI -voyat una asiauu

~ihtpas hfiiYgeùi i b. X'ii Jeannin, cttson u-

'réponiditý: yous,,gen iÀ~lh 'léïo~D e~i.tsV6~i&

mIti~~ e~r D~imet er Ii;, lé iCç

une,éeuCÙte Populaire,, et 'vonlant nettoyer.la place :des rnutihs
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qui la remplissaient, dit à sa troupe : "Tirez sur la canaille, et
mlénaz les ho'niiètës genls." a Ca i naie vonla'Ii faire

pa/ie , de la ca ail, ese reti a e 'rreut u a n i âs f

Ul homnre de lettiesý ien-ai t dce ront - pän- ilet;hè faire
d'à dépehdit'sa i fortii Onli demanduit n jour bcoin-
ment allaitson poême. " Deiandez àidi plut dii, c m-
nent'va Mou affaiie. "'Je ne ressemble p hnal à c'"gnt
honime qui ayant une hifaire crimiinellé, làissait c' otîisa bai-
b;e voulnt pas, disoit-il, la faire faire, avant de savoir si
sa tête lui appartiendrait. Avan't d'être immortel, je veux sa-
voir si je vivrai.

CAMrIS-'rnon le tragiquecétait secrétaire de M. duc de VEN-
Do31E. A Stinkerque, où ce grand général signala son irié-
pidité, il vit latpodte à ses côtés' t lui dit : Que faites-vous
ici Campistron .a sréi repondit froiemeni: "J'attends, ofiunsei.

gneur, que vous vouliez vous en aller.j' '

un dame ,qui 'avait des prétentions au chan 't, ne pouvarit
finir un tair sr le ton qu'elle Pvait commené, dit à ason voi-
in : " Je' vais' le prendre en mi. Non, maiaime, rependit il,

restez-en ld.
Un',quak'er passant par un'grand, chemiin,son chèevrl mar-

cha'sur'un chien qui lui mordit la jaibe. "Je ne porte point
d'armes, je, ne tue pas, dit le quaker, mlis je troterai le
moyen de me venger." En effet,' ayant"aperçi des ins gi
travaillaient près de là dans les:chaàmps, is'e mit d ier, du
chieni enragé ! Dans 'instant le chien-fut ausomme.

.On.conseillait à madame 'de Longuevile, distinguée la r ses
vertus et sa naissance, d'aller à la cour pour lui donie bon

,exenple. "'Je ne saurais, dit-elle, lui donner un meilleur
exemple que de m'en éioigner."

.Un soldat de Parmée cde dFREDER ic *ayant. d'serte por la
'troisième fos,'il le fit veiiréet lui demanda en quoi son service
lui déplaisait 'La fortune,' sire, repondit-il, né nos a poilt
accomijagnés dans nos trois campagnes, il faut bien Paller
che'rchr ailleurs. Mon camarade, rep-t ave bonté Frédéic,
je veux que tu en faisses àencore une avec moi, et si elle ne
nous réussit pas, oh! pour le coup, nous.déserterons tous !es
deux.".
- Le docteur Bouvùi't se zprésentait pour 'voir un de ses

malades: le suisse larrète en lui disant qu'il était inutile qu'il
montat, parce que le malade était ,mort dans la nuit:
est mort ! repre le docterl, oit le, gaillrd ! "

UJnIBreton étant venu a Paris, alla voir un deses amis, au-
quel il' demanda par occasion un écude.six franes. 'u'l lui-
avait prêté il y avit 'une quiizaine d'innées' enýiron. Celûi-
ci le quitte un instant, et va dans sa bibliothâeie prendre un
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livretîyeW i ti~lï ý ",1? iix-zIonugsieur,
c'est un prix de rnémoiieýquej 'aiýrempi)orté dftns nia jeun1esse;

,VOUS, le.méritez assuremnentxmieux< que noi.
~ 1* ~l& fi~~J~isiL-uùiu iji keques iOi c1e

*Didhi~isur, un',o jetie.ï le am ât id]e Ia s ieûce f:Pâs
encbi' 2è ii "Jéi, é%iYIreniI r6pJùd it l'

dodc 'tre':de 'ladeinid ý1ditîl ine'horn""" ' 5Uiiii0 ei
ape,- éùg 6 ltii-tii e1Vï. us' es. neva-

(rues 'qtiilnlae i 6n dorance. }"1I Moisiecit h'uit1ialô"s
Duhamel. yousvoyezû aquoi ilsert ê'tred- l'iaei~ est
d 4'aprep'drt-t" àne, parIe 1e ê iué î l~ sit ;î -

'nldàt> de ar el
Ct iiifiortù nié,; par' se Va- è~yàih~' pis -quelques,

néral àiîî Nro TÔ,illStrùiitéÈ pi a 2hil de elco
:b 1e, cSomrmua" la pedinie êft'e le t ncSsc 1urget

"Sinoïis i' 1i~h ,,aou' dfi;x~ dou~rions, risque ek

,Un. pysan gyattué, d'ncoup de.hallebaedequn
vdù1iit, le oird ré,> t-A 'cit 6ü Cdent I, Ici~ l in Aildii
pouqui il P0'vai ep 6pb. 'lninbéa!lahlbT

"Je1aais saidalfite,' ép6ondItV piyi~ilt vâù u nie Mord re.

àn po3e, recoflhuYýPotr-] Ia'riaire, vttrgî1ee-
mlent eS prétede faclit6ý esié v&?ersi'et tiîaî que
plus ldris poemnes ý u'ôttieVié""Oh" elecs

a n-h~i marchéid ce'que -1'ôn -elt &Ién'~dc

3 'iniite,,et jam1aisj e ne, pille. '

Vousavezraisononsieur M ille~"" ~
Ouii vous ijiinitfez' lès --ôleursé . ~ ''

grand malde tête, et ajonait a d ii crmnt:q&d&1
la ,tha1adie deýs'beaux-espr-its' -Une darne lui dlit: VYous
avez don-li mialadie desaute. 11. ~ ~

Lrouve , i;1~ ind~os'tre une espLèceé 'de>làierr1ae,
qu'kparaît fré~arl~~flmès'.ue orecé ~se
Cett-e:laineest'extrêtiieinnb moI6 eî',três.*soû'ù el etd'n
cou1eénxiiougeùtre!tîrant sUr1ffe,,iý'Açffien nelinî)Auîti, ci,
on;ènxfaliiiqiiedes, chapeaux, -, etI.réd titeié -e~fil, ,onýent tricote

brcation.d'u ipapier très-solide et Iégèrernent, oloré.
20



'DB ±A ChAux.' Arlicle 'extrait du 'Journal de Pars, du
25''r, Fr18 5.'

'La chaux est- le ciment rdirti e, la plupatdes maç>nne-
ries; il est donc-importt de l'avirbonne, et de la.connaî-
tre. Les observations suivantes pourront être e qwelque uti-
lité, tant aux chaufourniers qu'aux consommateurs. La
pour.être de bonne quali't'é, doit sol'ca, donn rie.uc £se .taiviser. promptemet, dartsl'ea u, donnan beaucoup e chaleur.; elle, est imparfaite (ceque, les. chaufourniers appellent inal culte) tant qu'il lui reste
de l'acide carboniquc. . r ^ '

La chaux, bien. dépouillée elcide carbonique, ne fait
pointeffervescence avec les acides: cette propriété donne les
moyens de; reconnaitre si la calcination est complète. .

-'11 suflit d'éteindre dans l'eau "n morceau dè la chaux qn on
veutéprouver,. ct de verser,-dessus, lorsqu'elle est en bouillie,

gouttes. ,dacide nitrique, (eau-forte) ou sulfurique
(huile de vitriol,) ou même du vinaig&re bieconcentré. Si
toul. l'icide carboi'îqùe-' *é,dé Î 1, coie~.St d c u a gagé, on n'observera, pointd'eflervescence. '

1pet ,iiilembîei1t-.ec laarresIls est important de calciner. ensemble es pierres calcair
à eupirès de même grosseur; autrement on a de la ux

Sbonté., ;Les petits échantillons, sont en frite, tandis
que le cour des grosses pierres, i'a presque pas souffert d'al-
tération. Les'.'uniis ou les autres,.,,au sortir, du four,.formient
alors nécessairement, de mauvaise culix.
. D'après les. expériences du lord STÀNrOPECet celles de

M. I c T TET, , il paraitque l'hunidité de la pierre facilite' s£a
calcination. On conseill'donc aux 'chaufourniers de mouiller
leurs pierres lorsqu'elles sont extraites depuis lon'gtemp
desséchées a l'oar.e

La chaux qai contient du manganèse est ordinairement ex-
cellente. On reconnat la présence du manganèse lorsque les
pierres brunissent par' la calcination. Les consommateurs
doivent donc préférer la chaux brune.

Moyen pronpI et facile (le réduire toute espéce d'Fierbes en-
engrais; par iliB H ENRY ROWN, cultivateur anglais.

Le cuIltivateurs se plaignent avec raison de la grande qu'an-
tité le mauvaises' hebes qui, quoique arrachées avec soin 'et
mises en tas, 'ne laissent pas de se reproduire.,. La graine' de
la plante ar-rachéetmûrit toujours: ordinairement.avant que la
plaite pourrisse ;' le moindre veit',la :transporte.au loin dans
la campagne, l'y fait germer et'reparaître danses lieux d'oùl'on croyait h.ivoir:extirpée. Présenter un moyen sûr et 'faeil'e
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de se débarrasser, sans grande peine, dle ces plantcs incôm-
modes et nuisibles à l'agriculture, c'est rendre atix cultiva-
teurs un servicei essentiel. '''.r . .

Faites une couche d'un pied d'épaisseur avec la 'Éiauvaise
herbe,' nouvellement arrchée; saupouLdrez-la'de chiaux vivé,
et remettez dessus une nouvelle couche d'herbes de, la nêsMe0

épaisseur que la premnière; .,en' continuan't (le fo er ainsi ilter-
nativement une couche d'herbes etun lit de chauxde.façon
que la chaux se trouve toujours à la superficie du tas, vous.par-
viendrez à réduire en cendres ces plantes qui ne pourront plus
donner de la graine, la combustion étant trop prompte' et s'é-
tendant égalem ent sur toute l'a surface des couches. D'ailleurs,
l'espace. (le vingt-quatre heures" qu'exigo cette opération, est
beaucoup trop' court por laisser'des doutes sur ses bons effets.
Un second avantage de ce procédé c'est que la cendre que ilon
en obtient est un excellent engrais pour les terres fatiguées ou

épuisées.
Il faut observer que plus la chaux sera -récente et l'herbe

nouvellement arrachée, plus le résultat de l'opération indiquéce
sera sûr et prompt.

E'CONOM1E RURALE &c.

'Moyen sûr ci peu coteu.Cx de, detruire les Souris tI Mulots qui

endommagent·les Blés après les semailles par

.1. 6U L LEÀMIlAU LT, Cult i'vatcur à Magny-le-fongre,
département de Seine et Marne.>

Prenez un bâton de bois blanc, de quatre pouces de long et
-d'un'pouce et demi de diamètre ; 'faites-le percer'à trois pou-

ces de profondeur, avec une tarière de treize' lignes. ' Ce bf.-
ton formera'une espèce d'étui que vous remplirez d'une farine
mêlée d'arsenic, 'et vous le placerez dans les endroits endom-
magés. Les 'souris sortiront la nuit pour venir manger la fa-
rne, et le second jour vous les trouverez mortes sur la terre ou
dans leurs trous, vous remplirez de nouveau le briton, vous le
changerez de place. Un douzaine'de ces bâtons peuvent dé-
truire une grande quantité de mulots et de souris.'
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M~IofltagusUOni/töogica Dictionay.-Dictionnaire ornitho-
logique. de fMonlagu,, parJamces- I$ A.' M.&c. Deuxième
édiioni. 1Londres,' 1831,;.Hurst,. Chance et compagnie. In--8 .

Les' excellcns ouvrages publiés paria société forniée pour la
propagation des connaissances utiles, 'dans le but de populàri-
ser la.science,:'onI·renouvelé en A ngleterr'e lailongue disens-
sion entre les savans.observateîjreet les savans systématiques.
Ces derniers persistent à entourer la science 'des épines-d'ui
vocabulaire étrangers;: ils laiclassent, l'allongent; la resserrent,
la'divisent, la gàroupentidans des systèmes diflicilesà compren-
dre,, qui' '.changent d'un- siècle à'l'autre, et dont- l'histoire, à
mesure qu'ils se. succèdent; fait partie de la science même et
lhiioie dans la multiplicationdes- méthodes. Aisi: une ville
altique disparait et s'enfonce dans la' poussière: que le'tems et
ses propres débris amassent autour d'elle. Les amis del'ob-
sci-vatiorig qui font un adepte' de chaque-homme aisser inteIli-
gent pour se' plaire àl 'étude de ce' qui l'entoure, ont le' dessus
en ce moment, et, ce qui est tout dire 'en Angleterre; ,'sont à:la
mode. Il nefaut pas cependant qu'ils nous fassent oublier les
droits que les théoriciens onti notre reconnaissance. Histo-
riens de la science, ceux-ci la formulent et la coordonnent
c'est à eux del-classe -ls ouvrages- 'desobseivateurs; mais,
qu'ils en laissent croître le nombre, que l'observation; base de
tout sciences'élargisse* ind'fi'iinentélti'uéchcnt'de 'nous
puisse appor er sa, pierre à ce.grind édificedes.coninaissances
de l'homie u'élève l'humanité tout entire. AuxCuviers
ensuite' aempêcher la confsion dès dangues et'-dónner aux
ouvriers un mot d'ordre simple et facilea retenir.

C'est à M. Renniè,' aùteur glés Métamorphoses et de l'Ar-
chitecture des insects,-,que nàoVdevons celle dsr oiseaux; et
il ne faut pas le chicaner sur sontitre. 'En-lisant lardescrip.-
tioni des nids, nous reconnaissons desioiseaux mineurs, miçons,
charpentiers, tisserands. et tailleurs., Les( unss cherchentidans
le sein de laterre, une lempérature:plus-:égale:et plus chaude
pour leurs.tendres œufs ;;les autres leur niçonnentune chau-
mière: attendant -avecj patience que-, les petits' fondemens de
boue mêlée, de paille soient bien secs, ils ès: resserrent, en,.y
collant leur queue, et- enles pressant de tout'lepoidside leur
petit corps, jusqu'à ce que la première&couche de- maçonnerie
puisse, sans crouler, en supporter une seconde.

Le pic des bois, à bec d'ivoire (picus principalis,) est e
roi des oiseaux charpentiers; l'écorce des bois les plus durs
s'ouvre pour lui fournir sa nourriture, et, dans l'aubier, s'ar-
rondit son nid. Dans les bas pays de la Caroline, cet oiseau,
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le dessinais, et déploya tant d'audace, un si indomptable cou-
rage, que je fus fréquemment tenté de le rendre à ses forêts
natales. Il passa avec moi près detroisjours, refusant toute
nourriture, et.je.le vis mourir .regret. La.tête et le bec de
cet oiseau' sont en grande estime chez les Indiens, qui les por-
tent-autantcomme amulette que comiime ornement, et les ven-
dent àidehauts prix aux tribus du Nord."

Parmi les oiseaux fabricans de paniers, il faut distinguer le
Baya, espèce de moineau que Il'on trouve dans l'Indoustan, et
qui se distingue par la beauté de son plamage et sa sagacité à
faire son nid.; il le tresse fortlhabilement avec de longs brins
d'he.rbe, dans la forme, des bouteilles à large ventre et à cols
étroits dont -se servent les chimistes ; et i le suspend, par le.
boutlee plustince, à l'extrémité. d'une branche assez forte
seulement pour soutenirle poids de la.petite habitation et de ses
hôtes, garantis ainsi.des attaques des serpens, des écureuils
et des ois'eaux de proie. Ces nids ont plusieurs divisions; ce
sont des appartemens .compets., Dans'unla femelle couve ;
l'autre, consistant en' un petit toit de chaune,; abrite'une;courte
perche horizontale sansfo, s rq le mâle perche.à
l'abri de ,la pluie, . gardant son'nid, balacJéarle;vent au bout
d'un f~i léger, et amhIant s, famille par ses joyeux gazouille-
mens. On yoit .des cenitaines de e-s petits paaiers-suspendus
au même arbre.

Les.moineaux des haies, la bergeromette, le, rouge-gorge, le
linot, isottis et bordent leurs nids d'une, trame 'ouvrée
en cheveux, et dune .grande épaisseur ; maisl'étourneau de
Baltimore est plus, habite ouvrier : il2 fabrique une espècede
feutre, dont ilformeiune pochede six.à sept pieds de longueur
,qu'ilfourre de- ce qu'il peuttrouvr de. plus doux, et termine
avec une couche decrin. Le lit douillet est abrité par un dais
naturel ou parasol de feuilles.; car, comme:]a demeure du
Baya, il est aittaché à l'extrémité d'un léger rameau. Dans la
saison où,le Baltimore fait son.nid,:les femmes sontobligéesde
veiller sur le fit ou le coton qu'elles, mettent blanchir debors,
car l'oiseau en dérobe souyent en grande quantité.,.

Quant à l'histoire du Loxia du Bgenale (loxia Bengalensis,)
on la croirait fabuleuse et inventée par l'imagination brillante
de ces orientaux qui nous ont raconté les amours du rossignol
et de la rose, si la constante, observation des septentrionaux
n'était venue fortifier notre foi ,et constater lesfaits. Le Loxia,
très-commun dans l'Inde, apprend, comme un chien fidèle, à
rapporter à son mnitre, perche sur le doigt, -et s'élance, à un
signe, pur l'anneau lancé dans un puits, atteignant le bijou
avant qu'il touche l'eau; messager d'amour, jilapprend à.por-
ter, un billet d'une maison à l'autre, enlève sur le front des jeunes
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indiennesile icas, minée plaque d'orqu'elles portent Comme
ornement entre leurs 'sourcils, et le rem'et a. leurs amans,' qui
instruisent l'oiseu à a ce mnanége.r :Son enstinct natuil:estien-
corerrbien-plus:merveilleux que ce q hommes:
il tisse,' avecides 'brins de gazon,- un nid semblable iuù drap,
-fom d 'otilel'attache fortement aux'branches élevéés
d'haut figuierdes Indes ou du palmier, au-dessus 'des"fraîches
émanatiâns. d'in. puits·ou dl' ruisseauiniurmurnt-epos de .

fçon 'à c que les' vent se balancent, etýii-plac l'éntrée des-.
sous poiir:niettre la couvée à l'abri des<oiseaux de pr'oi: Ce
n id;'qirnferme de'ix ou trois piòces éparées il'éclaire la
nuit avec un ver luisant ou une lucciole; il attrape l'insecte
vivant et le colle, le fixe aux-parois de son petit palais avec un
pu de terre humide et grasse. 'Afin que tout ce récit ne soit
pas traité de fable,"voici 'de ex'périe-nces faitésipar un Anglais
résidant dans l'Inde,'etdont les détails sontajoutés par M.'Renne
pour confirmer ce fait presque incroyable

" Désirantm'as'surrde la vérité, pendant'I'absence de, l'oi-
seau,.v,ers quatre heures dc l'ap-ès midi, j'env'yai un domes "

tique à sa poursuitep our le tenir éloigne pendant que exami
neraisle 'nid; j'ouvris la porte et troûvai un ver lisant attaché
auxzparois inté r ieu-s<avec~cette espèeee ire molt"erque les

diens appellent morunin Ayant recousu ettreplacé le nid, je
l'extminai de nouveau le soir suivant je trouvai un inoùveau
ver, .plus petit; collé'avec derla nouvelle terre; un Peu ù côté
de la place où j'avais'vu 1"aut.; J'ai fait la mnie expérience
sur'trois autres nids dans'deux j'ai trouvé la' petite lampè de
nuit. vivante, placée de la même manière; dans le troisième, la
terre humide était toute prête mais 'l'insecte n'y'était'pasen-
core:attachée,' &c.r' 'rh r'''r :frr-" -'

L'observateurdu Loxia trouvepeu vraisemblable'qie le ver
luisant' soitmis àpart*en'provision,' l'ôiseauneimangeánt pas,
lanuit et-se plaisant à prendre sa§nourritùré au soleil. ýL'ex-
istence des appartemens séparés ne peut, selon lui; être mise'
en doute,'et ils ne' sont pas destinésà 'd'e successives couvée,
le tissu du nid étant d'une seule'couleuret évidemment fait d'uùn
même travail suivi, et'non repris à diveîses fois. • " È

Il serait troplong'de'parler du taillur (silva stoia)"qui
toud, se nservant deson bec comme d une aiguille, une feuille
morte et uùe vivace, et attache'son'léger nid' de duvet 'cette
dernière. ':Tant de'merveillesserattache'nt à' toutes les arties
de l'histoire naturelle, qu'ilfaudrait" dépasei les bornesd'un
court article pour' nommer seulement les oiseaux qui'foulent le
feutre-''de leurs i'ds, ceixquirles fabriquent en pâtes succu-
lentes,' délices de la Chine, et l'un' des revenus les plus consi-
dérables de l'tle de'Java. Ce volume de M.. Rennie est d'un
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